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			Chapitre un


			Quatre heures du matin, c’était bien trop tôt pour mourir.


			Angel Daniels en était sûr, et se faire tirer dessus n’était même pas une bonne façon d’y parvenir. 


			D’ailleurs, s’il y en avait une, se tenir au milieu d’une ancienne pizzeria tout en tenant un seau de deux kilos de pâte à muffin canneberge-jalapeño-amande ne serait pas la bonne et n’aurait pas été son premier choix. Surtout parce qu’il avait passé beaucoup trop de temps à préparer cette fichue pâte la veille, et qu’après avoir été débourré après seulement trois heures de sommeil par son boulanger du mardi, trop défoncé pour venir travailler, il avait titubé jusqu’à la boulangerie Pizza Shack avec la maigre consolation de savoir que les muffins feraient un tabac auprès de ses clients du matin.


			Jusqu’à ce qu’un connard passe par la porte de derrière et lui tire dessus avec une arme.


			Il allait mourir avec une barbe de deux jours parce qu’il avait oublié d’acheter des rasoirs, et ses longs cheveux bruns ramenés en queue de cheval avec le seul élastique de l’appartement, une chose duveteuse rose vif qu’il avait trouvée cachée au fond du tiroir de la salle de bains. Ils allaient devoir trouver autre chose pour la morgue. Il avait fouillé dans son placard et n’avait rien trouvé de mieux que ce qu’il portait déjà, un ancien T-shirt du groupe Temple of the Dog et un jean ample, tous deux usés par le lavage et le travail. Au moins, ses sous-vêtements étaient propres. C’était déjà ça. Rien à mettre à ses propres funérailles, et il allait laisser derrière lui une montagne de boulot, y compris celui d’élever Roman… Que Dieu les aide tous… mais au moins ses sous-vêtements étaient propres.


			Non, quatre heures du matin n’était vraiment pas l’heure de la journée qu’il aurait choisie pour mourir.


			La veille, il avait passé une bonne heure au gymnase de son quartier à s’entraîner avec quelques gars, surtout pour se défouler après un autre message de l’école de Rome sur son attitude et son manque alarmant de devoirs terminés. Il avait mal aux bras et avait l’impression qu’un bleu se formait sur sa joue gauche. Même s’il avait porté une protection, quelque chose semblait toujours passer au travers. Il était trop fatigué et endolori pour faire face à une autre merde cherchant à lui pourrir la vie.


			De plus, Rome dormait à l’avant, là où il l’avait laissé, étendu sur l’un des canapés aux coussins épais qu’il avait acheté pour vingt dollars dans une friperie de l’église. Il n’avait pas besoin que son frère de onze ans le voie mourir. Ce gamin avait déjà trop de choses à gérer et il ne pouvait pas en rajouter.


			Il ne voulait pas non plus se faire canarder, mais mieux valait lui que Roman.


			— Tu vas me tirer dessus ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil au seau, le soulevant pour que le tireur le voie. Parce que si c’est le cas, fais vite, ça devient un peu lourd.


			Le jeune homme armé ne répondit rien, il le regarda juste comme s’il avait vu un fantôme.


			La porte brisée laissait entrer le brouillard salin dans la pièce du four, emportant avec lui la puanteur goudronneuse du parking humide et l’air vicié de l’autoroute voisine. Quelque part dans les rues à l’extérieur, un camion grippé faisait ses premières rondes, ses freins grinçant au passage. Quelques points lumineux perçaient l’épais brouillard : une ligne d’ampoules jaunes et à la lueur douce qui longeait le bord du deuxième étage du motel. L’embrasure de la porte était légèrement nimbée de bleu et d’une touche de rouge, reflets de la lumière du panneau extérieur cassé du motel. Le froid suivait le brouillard et les lumières, s’infiltrant avec l’intention de voler la chaleur de la cuisine chaude.


			Angel se redressa et fixa le jeune homme tremblant à la porte, sa main enroulée autour de l’arme de poing à l’aspect mortel. Merde, il sortait tout juste de l’adolescence, à peine assez âgé pour avoir un épais duvet au menton, et une peur intense dansait dans ses yeux bleus gonflés et injectés de sang. Il n’avait pas plus de vingt ans, Angel en aurait mis sa main à couper.


			Ce type faisait quinze centimètres de moins que son mètre quatre-vingts et ses clavicules saillantes jetaient des ombres sur sa peau à cause des néons au-dessus de lui. Sa main trembla, le canon du pistolet s’élevant dans l’air. Ses cheveux blonds éclaircis par le soleil s’emmêlaient dans des dreadlocks inégales, entortillés avec des morceaux de débris et de brindilles, et son nez rouge vif pelait sur les bords d’une brûlure qui avait l’air très douloureuse. Il portait une paire de Vans et un pantalon chino crasseux et en lambeaux. La boue à elle seule était un indice suffisant pour savoir que le gamin dormait dans la rue, une chose avec laquelle Angel n’était que trop intime.


			Raisonner un gamin à problèmes était déjà une corvée quotidienne, mais au moins Roman n’avait pas d’arme à la main lorsqu’il craquait. Et à en juger par le regard du garçon, il n’aurait besoin que d’un léger coup de pouce pour le pousser à bout. Il ne pouvait pas sauver le monde. Il avait essayé assez souvent au cours de ses trente et un ans de vie sur terre, et presque à chaque fois, ça lui était revenu en pleine figure.


			Ou dans le cas de son frère, dans la gorge, mais les vieilles habitudes avaient la vie dure, et quelle que soit la force qu’il avait acquise en jetant des sacs de farine et des bacs de pâte à frire, il allait devoir poser ce satané seau rapidement.


			En soulevant ce dernier jusqu’à sa hanche, Angel fixa l’enfant. 


			— Sérieusement, tu es sûr de vouloir faire ça ? Tu peux facilement faire un pas en arrière et on oublie tout.


			— Je… ne peux pas. 


			Le pistolet trembla encore, et il fronça le visage, sa lèvre inférieure tremblant. 


			— Je suis juste… Désolé, mec, mais ils veulent…


			— J’ai un enfant qui dort devant la maison, coupa Angel. 


			La terreur serra sa gorge, mais il la fit taire rapidement. La panique ne lui ferait aucun bien. Elle lui ferait faire une erreur stupide et ils seraient tous tués. Il avait besoin de nerfs solides.


			— Mon petit frère. Alors je vais faire simple. Tu prends ce que j’ai ici et tu te casses. Il y a peut-être cent dollars en petites coupures et en monnaie pour l’équipe d’ouverture, mais c’est à peu près tout. À moins que tu ne veuilles quelque chose à manger, c’est tout ce que j’ai à te donner.


			— Ange ? Qu’est-ce qu’il se passe ?


			Le sang d’Angel se transforma en glace quand il entendit des pas traînants derrière lui, puis le grognement endormi de Roman.


			— Et pourquoi je dois dormir ici ? Je ne suis pas un bébé…


			— Rome, retourne devant, aboya Angel sans quitter des yeux le gars avec le pistolet.


			Roman était tout près, trop près, et il repéra le reflet de son frère de onze ans dans les vitres du four. La peur qu’il avait contenue s’échappa, se répandit dans ses veines et transforma ses nerfs en toile glacée. 


			— Roman ! Fous le camp d’ici !


			— Ils n’ont pas dit qu’il y aurait un gosse, balbutia le tireur. Merde, je…


			Quelque chose de tranchant et de dangereux chatouilla l’air froid ; une sonnette d’alarme résonna dans sa tête, et Angel n’écouta plus, attiré par un mouvement dans l’encadrement de la porte ouverte, puis un grondement sourd à l’extérieur.


			Des phares transpercèrent le brouillard, un bref éclair blanc traversa la porte ouverte et le bruit d’un moteur secoua les persiennes de l’arrière-salle. Les faisceaux se coupèrent, les deux tranches de lumière s’éteignant rapidement dans la pénombre opaque, mais le moteur continua de tourner, son grognement menaçant semblant s’élever à chaque seconde qui passait. L’extérieur devint noir, la lumière ambiante du motel et de la rue soudainement obstruée par une forme haute et solide. Un grincement de verre contre du caoutchouc résonna dans la cuisine, et le jeune homme pivota, ses yeux s’élargissant, devenant à moitié fous. Sa main trembla, se projetant vers l’extérieur, probablement à cause de la surprise, et le pistolet s’envola de sa poigne desserrée. Angel voulut se précipiter vers l’arme pour la saisir, mais il n’eut pas assez de temps. Pas après avoir vu ce qui se passait dehors par la porte entrouverte.


			Quelque chose brilla : un éclat métallique et mortel qui captait la lumière venant de la porte. Il avait senti le poids de ce genre d’arme dans sa main, il connaissait exactement la forme particulière de cette silhouette vague et familière dans l’obscurité changeante. Il n’aurait pas le temps d’attraper l’arme au sol là où elle avait atterri. Pas s’il voulait garder son petit frère en vie.


			Il lança le seau lourd en direction du blondinet, puis se précipita vers son jeune frère pour le prendre dans ses bras. Ce dernier sentait le sucre, le savon et l’odeur amère d’un petit garçon un peu sale. Sa poitrine se serra ; le poids de la peur lui fit mal à la poitrine. Elle s’enfonça dans son cœur, lui transperça la gorge, et Roman se mit à crier pour qu’Angel le lâche.


			Courir à l’avant signifierait contourner la rangée de comptoirs, ce qui le mettrait à découvert, faisant de lui et de Roman des cibles. La cuisine était assez étroite, les fours étaient placés contre le mur ignifugé entre l’espace cuisson et la façade de la boulangerie. La chambre froide était hors service, et il ne voulait pas les piéger dans une boîte sans issue. L’autre pièce était trop loin pour y emmener Roman, pas assez vite en tout cas, alors il berça son frère, qui se débattait d’un air paniqué, et plongea entre deux lourds mixeurs en acier, priant pour que les corps épais des machines leur donnent suffisamment de couverture.


			— Arrête ça ! cria Roman tandis qu’il le poussait entre les machines. Arrête, bordel !


			— Baissez-vous !


			Angel ignora son frère en s’adressant au jeune homme, mais le blond ne bougea pas. Il fixait le pistolet sur le sol, sa bouche bougeant silencieusement, ses lèvres tremblantes, et Angel découvrit qu’il pouvait goûter à sa propre peur, aussi épaisse et amère que du lait caillé dans sa bouche.


			— Putain ! Roman, reste ici.


			Le jeune homme qui était entré par effraction se tenait toujours debout au milieu de la cuisine, inconscient du monde, lorsque le tireur dans la voiture commença à faire feu.


			Le pop-pop fut étonnamment discret compte tenu de la terreur coulant dans les veines d’Angel. Rome cria et il s’enroula autour de lui, ses bras s’agitant sauvagement quand il le fit tomber par terre. Angel reçut un coup de coude au menton, qui lui fit voir des étoiles, et ses dents tranchèrent le bord de sa langue. La douleur fut intense, assez pour détourner son attention de l’enfant qui hurlait, héritage de son père aux compétences parentales inexistantes. Il sentit quelque chose de chaud et d’humide éclabousser son visage, et les cris stridents du gamin s’atténuèrent fortement.


			— Rome ! Putain, t’es touché ?


			Il se retourna dans l’espace restreint, ses mains frôlant le corps de son frère alors qu’il cherchait une blessure. Ce dernier le regardait fixement. Son visage était blanc à cause du choc, et ses yeux gris, comme les siens, étaient presque noirs tellement ses pupilles étaient dilatées. Rome déglutit et secoua la tête. Puis ils s’esquivèrent tous les deux alors qu’une autre explosion sortait de la vitre baissée du véhicule.


			Frappé, le jeune homme s’élança en avant, et un éclat de sang cramoisi l’éclaboussa.


			— Mec, reste ici, ordonna Angel à son frère tremblant. Ne bouge pas sauf si je te le dis. Compris ?


			Roman gémit quand il commença à s’éloigner. Enfonçant ses doigts dans la chemise de son aîné, il s’accrocha fermement.


			— Ne va pas là-bas, Ange.


			Ça lui fit mal de voir Roman si vulnérable, surtout après qu’ils s’étaient battus pour chaque petite chose au cours des deux dernières semaines. Tout ce qu’il voulait, c’était serrer son petit frère dans ses bras et lui dire que la vie allait s’arranger, mais Angel avait promis à Rome qu’il ne lui mentirait jamais. Les gens ne tenaient jamais leurs promesses. Rome lui crachait dessus quand Angel le rassurait sur le retour de leur père. Depuis l’instant où celui-ci avait largué un petit Roman de neuf ans en colère devant sa porte, Angel avait tenté de prouver que son frère avait tort, il avait essayé de lui prouver n’importe quoi, mais le gamin n’y croyait pas et maintenant, alors que mentir était si tentant, Angel tint parole et dit la vérité à son petit frère.


			— Je vais juste voir si je peux mettre ce type en sécurité, d’accord ? dit-il en enlaçant son frère rapidement, puis en s’éloignant lentement. Et il faut que ce type dehors s’en aille, ajouta-t-il. D’une manière ou d’une autre. Sinon, on est tous morts, mon pote, et je ne suis pas prêt à mourir. Alors reste ici et couche-toi. 


			Rome hocha la tête et serra la mâchoire, se recroquevillant dans l’espace au maximum. Angel sortit la tête, aussi près du sol que possible, et examina les dégâts. La cuisine était en désordre, mais le jeune homme qui s’était introduit par la porte arrière de la boulangerie était dans un état plus préoccupant que quelques murs abattus et des seaux de pâte à frire renversés.


			Il y avait du sang partout, et un grand trou noir perçait les côtes du jeune homme. Sa poitrine se soulevait à cause de ses difficultés respiratoires, la blessure aspirant de l’air. En le retournant sur le côté, Angel réussit à placer le jeune homme aussi loin que possible derrière les pétrins en métal de la boulangerie. Puis il tâtonna pour trouver l’arme qui était tombée.


			Et il se retrouva avec dans la main un pistolet en plastique dont le bout orange avait été limé.


			— Nom de…


			Il ravala sa frustration. La fusillade semblait s’être arrêtée, mais le moteur de la voiture semblait gronder plus fort désormais. Angel chercha frénétiquement son téléphone portable là où il l’avait laissé, sur le comptoir de préparation en inox, mais il avait été réduit en morceaux de plastique gisant maintenant sur le sol à côté du seau de pâte percé. 


			— Merde.


			Il fut un temps où il aurait caché des armes partout pour pouvoir facilement mettre la main dessus, mais à part les couteaux de cuisine qu’ils utilisaient pour découper les ingrédients, la boulangerie Pizza Shack en était dépourvue. Les regrets ne lui seraient d’aucune utilité. Il allait devoir trouver quelque chose rapidement, sinon ils ne dureraient pas très longtemps si quelqu’un d’autre avec une arme à feu passait la porte.


			— Bon, ils ont fini ?


			S’assurant rapidement que Roman était hors de vue, Angel risqua un rapide coup d’œil au coin de la porte de derrière. Rien n’avait de sens. Pourquoi envoyer un jeune homme avec un faux pistolet, puis faire exploser l’endroit avec de vraies balles ?


			— OK, mec, j’essaie de te faire sortir d’ici. Je ne sais juste pas comment faire.


			Si Angel pensait que la situation craignait avant de se retrouver sans aucune arme, les choses empirèrent quand celui qui était dans la voiture décida de sortir l’artillerie lourde.


			Littéralement.


			Un autre tir, mais celui-ci fit un gros boum qui fit claquer les persiennes, et une multitude de projectiles envahirent la cuisine, renvoyant Angel sur le sol. La vitre du plus petit des deux fours de la boutique céda sous l’impact. L’explosion lui fit mal aux oreilles, et il se baissa en se frottant le crâne pour atténuer la douleur. Une vérification rapide du gamin lui permit de s’assurer que son premier problème était toujours la respiration, mais le plus gros et le plus menaçant était toujours à l’extérieur, et d’après le bruit de l’explosion suivante, ce connard ne faisait que commencer. Roman jaillit, puis cria qu’il allait bien, juste au moment où l’estomac d’Angel faillit lui remonter dans la gorge.


			— Reste. Ici, répondit-il dans un cri.


			En levant les yeux, il gémit sur la disparition de son nouveau four. Puis un gargouillement du gamin derrière lui le ramena à la réalité. Il n’y avait rien qu’il puisse utiliser comme arme longue distance, mais le crochet de mélange était assez lourd pour faire des dégâts considérables.


			— Si je ne me fais pas exploser la tête, murmura-t-il, en le saisissant. 


			Il n’était pas très maniable, mais c’était tout ce qu’il avait, et le coup de fusil à pompe qui lui avait brisé les oreilles avait déjà endommagé la façade du four. En se relevant, il prit une grande inspiration et se redressa, s’assurant qu’il avait une bonne prise sur l’extrémité carrée du crochet. 


			— Putain, Angel. Ce sera comme avec papa dans le bus.


			Il sauta par la porte arrière en criant à tue-tête et faillit se prendre le talon sur le bord du socle en ciment sur lequel reposait la boutique. Les épaules tendues, il pivota vers le 4x4 noir qui tournait au ralenti à quelques mètres de la boulangerie. Il ne pouvait pas voir à l’intérieur, il faisait trop sombre, et la vitre par laquelle le conducteur avait tiré remontait rapidement, son guide en caoutchouc s’accrochant à la vitre en grincements saccadés. Accrochant le bord du crochet contre une vitre arrière, Angel la frappa, détournant son visage pour éviter les éclats de verre lorsque celle-ci céda.


			Son maudit crochet rebondit carrément sur le verre et il perdit son emprise sur son extrémité.


			Il tomba sur son avant-bras, un bord s’accrochant au bracelet de jute que Roman lui avait fabriqué en cours d’art. En se retournant, il agrippa le crochet, enroulant ses doigts autour de la tige métallique. Une fois qu’il eut une bonne prise, il laissa l’extrémité reposer contre ses mains serrées et il se remit à le balancer alors qu’un cri strident fendait l’air.


			Pour la plupart des gens, la vue d’un homme d’un mètre quatre-vingt-dix, à la peau dorée et aux cheveux brillants, portant des bigoudis et un body imprimé en léopard, serait surprenante, voire alarmante. Pour Angel, c’était tout simplement un mardi comme les autres. Plus important encore, Justin, le Viking roux aux cheveux bouclés en pantoufles rouges, brandissait un pied-de-biche et n’appréciait pas que la boulangerie Pizza Shack soit prise pour cible comme au tir à la carabine de la foire du comté.


			Le pied-de-biche tomba sur le toit du SUV presque au même moment où le conducteur accéléra et où ses pneus marquèrent l’asphalte humide. L’arrière de la voiture dérapa sur une saillie dans la surface irrégulière du terrain, et Angel se jeta en arrière vers la boutique, grognant lorsque le pare-chocs lui effleura la cuisse. Le choc le fit virevolter, et il atterrit sur sa hanche. En se débattant pour dégager ses jambes lorsque le 4x4 glissa sur le côté, son épaule cogna contre le cadre de la porte, et il replia ses genoux contre sa poitrine, priant pour que la voiture ne saute pas sur la dalle de ciment et le percute.


			Les pneus massifs du 4x4 écrasèrent les mauvaises herbes qui poussaient en bordure de la boulangerie, les broyant en un tas de poussière. Justin jeta le pied de biche à l’arrière du véhicule qui battait en retraite, et la barre heurta la vitre arrière. Elle frappa fort, sa pointe laissant une toile d’araignée sur la vitre, mais celle-ci tint bon. Un nouveau rugissement de moteur et le 4x4 disparut dans le brouillard, crachant du gravier et de la verdure sur le visage d’Angel.


			Ils furent laissés dans un silence humide, brumeux et rempli d’écho, percé par leurs halètements frénétiques et le hurlement des sirènes de police au loin. Un cri gargouillant surprit Angel dans ses pensées douloureuses, et il prit la main de Justin, laissant le grand homme le remettre sur ses pieds.


			— Rome, j’entre maintenant, avertit Angel en se dirigeant vers la cuisine. Tu vas bien, mec ?


			— Oui, répondit Rome, la voix tremblante. Je peux sortir ? Est-ce que Justin est là ?


			— Oui, il est là, mais non, tu restes là. 


			Il n’était pas sûr que le 4x4 ne reviendrait pas, et honnêtement, il ne voulait pas que Roman voie ce qu’il restait du jeune homme qui l’avait braqué à peine quelques minutes auparavant. 


			— Je te ferai savoir quand. Reste là et en sécurité. 


			Il prit une poignée de serviettes de bar dans une boîte. La mare de sang sous le gamin n’était pas beaucoup plus grande que ce dont il se souvenait, mais il n’avait aucun moyen d’évaluer le temps qu’ils avaient passé à essuyer les tirs du SUV. Il était étendu là où il l’avait laissé, les yeux fermés et la bouche ouverte, son corps agité de soubresauts sous ses propres mains tremblantes.


			— Justin, prends le téléphone fixe et assure-toi qu’une ambulance arrive, ordonna-t-il par-dessus son épaule, en pressant l’épais paquet de serviettes dans la plaie du blessé. 


			Le sang était encore chaud, et le gars gémit sous la pression. 


			— Ils ont tiré sur ce type qui est entré avant qu’ils n’arrivent. Il a besoin d’un médecin urgemment, continua-t-il. 


			— Merde, un des apprentis ? Attends, qui est-ce ? demanda Justin en relevant la tête, les taches de rousseur sur ses joues se détachant sur son visage. Oh mon Dieu, chéri, il a l’air… mort. 


			— J’espère que non, déclara-t-il en examinant le corps trop statique du jeune homme. 


			Sa poitrine bougeait, à son grand soulagement, mais sa respiration était superficielle et difficile. 


			— Parce que la dernière chose qu’il a faite dans sa vie était quelque chose de plutôt stupide. Je détesterais affronter Dieu et devoir expliquer que je suis mort en braquant une boulangerie avec un pistolet en plastique. 


		




		

			Chapitre deux


			Un journal régional de San Francisco datant de la veille attendait West Harris lorsqu’il monta à l’arrière de sa limousine. La première page rapportait en grosses lettres noires un scandale politique dont il se moquait, mais il savait que son assistante, Agnès, l’avait laissé sur le siège arrière de sa voiture pour une raison. En le retournant pour pouvoir voir les articles sous le pli, il fut attiré par la photo couleur de la colonne à droite de la une. Elle était brillante, autant qu’une photo de presse pouvait l’être, un visage douloureusement familier de son passé revenant hanter son présent de la pire des manières.


			Angel Daniels n’était certainement pas le même garçon de seize ans avec qui il avait passé un été lorsqu’il était adolescent. Loin de là. C’était un peu difficile à dire d’après la photo, mais West pouvait voir que les yeux d’Angel étaient toujours gris fumé et que ses cheveux bruns, soyeux avec des mèches dorées, bien que plus foncés maintenant, formaient toujours une crinière sauvage autour de son visage. Il s’était beaucoup étoffé : sa silhouette était plus large, ses épaules musclées et ses bras sculptés, tandis que ses traits autrefois mignons étaient désormais forts et d’une beauté mortelle. Mais peu importait le nombre d’années qui s’étaient écoulées, Angel Daniels avait l’air tout aussi dangereux et attirait visiblement toujours les emmerdes. Exactement le genre dont West avait eu besoin dans sa vie quand il s’était retrouvé à la dérive et seul, un été étouffant à Half Moon Bay, mais certainement pas le genre dont il avait besoin maintenant.


			Il aurait vraiment pu se passer de voir le visage d’Angel Daniels avant d’avoir fini sa première tasse de café. Peut-être même avant d’avoir bu la cinquième.


			— Merde, je n’avais pas besoin de voir ça, marmonna-t-il en s’installant dans la voiture tandis que Marzo, son garde du corps et chauffeur, fermait la portière derrière lui. 


			Angel était encore plus beau ; non, magnifique maintenant, supposa West alors qu’il essayait d’étudier la photo avec un détachement qu’il ne ressentait pas vraiment. 


			— Eh bien, tu n’as pas changé, n’est-ce pas, Daniels ? Bien que j’aurais pensé que depuis le temps, tu serais mort à cause d’un trafic de drogue ou autre. Au lieu de ça, tu n’es plus qu’une épine dans mon pied dont je dois me débarrasser. 


			— Vous avez dit quelque chose, patron ? demanda Marzo à travers la vitre légèrement ouverte qui séparait l’avant de l’arrière. Voulez-vous que je vous apporte quelque chose ?


			— Non, je vais bien, Marzo. Merci, répondit West, en repliant le papier avant de tomber dans une mélancolie stupide et inutile à propos de choses idiotes.


			Il rouvrit le journal dès qu’ils tournèrent à l’angle de la rue.


			Il était difficile de ne pas chercher le garçon dans l’homme, mais il y en avait bien des traces. L’inclinaison obstinée du demi-sourire d’Angel et la particularité d’une fossette si proéminente sur sa joue droite qu’on la retrouvait même dans les journaux. Ce n’étaient pas seulement les yeux gris et orageux d’Angel qui avaient attiré l’attention de ses hormones d’ado en ébullition. C’était la façon dont Angel avait sucé une larme de barbe à papa rose de ses longs doigts. Il avait passé la soirée à essayer de cacher son excitation, et avait finalement eu recours à de la glace pour se calmer, mais ça n’avait pas beaucoup aidé. Pas après que ses yeux avaient vu le jeune homme longiligne manœuvrer la cabine de la grande roue, et avaient mémorisé toutes les taches et les déchirures sur le jean du garçon avant d’avoir le courage de lui dire bonjour.


			Bordel, cette bouche. West avait connu cette bouche, avait goûté ces lèvres quand ils étaient jeunes et stupides et partageaient la même colère contre le monde, se réfugiant dans les émotions négatives qui accompagnaient l’adolescence. Il y avait eu beaucoup de premières fois avec Angel, trop nombreuses pour être comptées, et la plupart étaient maintenant des regrets.


			Du moins, il essaya de s’en convaincre tandis que la limousine s’éloignait du trottoir.


			San Francisco était un morne mélange de gris et de beige, perdu dans une pluie blafarde assez épaisse pour mouiller les routes et alimenter le brouillard, mais pas assez forte pour faire disparaître la puanteur métallique des rues sales de la ville. Il regarda par la fenêtre pendant un moment, perdu dans ses pensées alors qu’une foule traversait l’intersection, une mer de corps serrés les uns contre les autres, tachée ici et là de parapluies usés portés par les moins fous. Une odeur nauséabonde de légumes pourris ou de mare d’eau croupie entra par la fenêtre partiellement ouverte. Il était assez difficile d’analyser l’odeur caustique du reste de la forte puanteur s’infiltrant à l’intérieur de la berline.


			Malgré ça, les rues animées de San Francisco étaient bien plus intéressantes que l’existence aseptisée dans laquelle vivait son jumeau.


			La voiture tourna et remonta sur Grant, passant sous la porte du dragon et à travers la foule de touristes autour de ses piliers. En fronçant les sourcils, il prit une gorgée de son café en se brûlant la langue. Haletant à cause de la vague d’air chaud dans sa bouche, il s’éclaircit la gorge pour attirer l’attention de son chauffeur.


			— Marzo, Agnès a-t-elle reprogrammé le lieu de ma première réunion ? demanda-t-il à l’Italien au cou épais conduisant la berline. 


			La cloison fenêtre s’abaissa complètement, laissant l’odeur du Earl Grey de Marzo se mêler à celle de son café noir qu’il déposa dans le porte-gobelet entre les sièges arrière. 


			— Je pensais que nous devions être au bureau à neuf heures pour ce marché avec le restaurant fusion ?


			— Non, patron. Il a été déplacé à demain. C’est le siège de la start-up. Ils se sont déplacés dans leur bureau de Russian Hill pour faire une démo. Agnès a reprogrammé leur rendez-vous de cet après-midi à ce matin. Le dossier est à l’arrière avec le journal et votre café, expliqua Marzo en étirant le cou pour évaluer le trafic au carrefour, tendant le col de sa chemise boutonnée. Aggie m’a bipé avant que je ne sorte la voiture, ajouta-t-il. Elle vous dit de faire vérifier votre téléphone par le service informatique parce qu’elle a essayé de vous envoyer un SMS, mais rien ne passait.


			— Étrange. Il semble fonctionner pour ma mère, répondit West en fronçant les sourcils devant l’écran de son téléphone. Mais la connaissant, elle m’enverrait des messages par pigeon voyageur si elle pensait que ça lui donnerait ce qu’elle veut.


			Il avait reçu au moins six messages de cette dernière, la plupart concernant des besoins d’argent, et un de Lang lui demandant de rejoindre sa famille pour le dîner de ce week-end. Il décida d’ignorer tout simplement sa mère, laissant le soin à Derry de lui envoyer des fonds, mais il rappellerait Lang personnellement une fois qu’il aurait trouvé une excuse qu’il n’avait pas encore utilisée pour éviter de s’asseoir à une table avec son frère jumeau au comble du bonheur, son mécano de mari et le diablotin de petite fille qu’ils élevaient.


			— Peut-être qu’un dîner dominical n’est pas hors de question. 


			Lang vivait dans l’enfer de Half Moon, mais West se demanda s’il ne pourrait pas être utile pour contacter Daniels. Il connaissait sûrement Angel, même de loin. Si une personne devait connaître un boulanger rebelle qui faisait de la résistance au développement d’une station balnéaire, ce serait son écolo de jumeau. 


			— J’ai besoin de…


			Son téléphone sonna, et il jeta un bref coup d’œil à l’écran avant de répondre. 


			— Bonjour, Derry.


			— Tu as vu le journal que je t’ai laissé ? grogna son ancien colocataire à l’université et actuel directeur financier de Harris Investissement. Tu as vu cette merde en première page ?


			— Vraiment, Derr ? questionna-t-il en prenant une autre gorgée du café que Marzo lui avait laissé, en faisant attention cette fois à ne pas se brûler. 


			Le breuvage le frappa au visage, fort et amer avec un soupçon de sucre.


			— Du papier ? demanda-t-il en plaçant le téléphone contre son épaule. Tu utilises vraiment le journal papier pour avoir des informations ?


			— Ouais, eh bien, t’envoyer un texto avec un lien vers un site web n’a pas le même effet dramatique, soutint Derry. Tu as en quelque sorte besoin de cette claque en papier quand tu te plains de l’emmerdeur que tu as là-bas à Half Moon. Et si nous parlions de ce qui est vraiment important, comme sortir ce connard de là pour pouvoir développer ce maudit projet ?


			— Les avocats disent qu’il est intouchable, lui rappela West. Ce contrat que ma grand-mère a concocté lui permet de gérer ce motel minable aussi longtemps qu’il le veut. Et il possède le parking et la boulangerie. Tu as marqué des points avec lui pour le convaincre de vendre ? Tu m’as dit que tu allais le contacter la semaine dernière.


			— Oui, bien sûr, grogna fortement Derry. J’ai marqué autant de points avec lui que toi avec ce quarterback à la fac. Et on sait tous les deux comment ça a fini.


			— Très mal, concéda-t-il. C’est le risque de grandir à coups d’écoles privées et de tuteurs. Je n’étais pas doué pour lire les comportements sociaux. Je m’en sors beaucoup mieux maintenant.


			— Mieux ? Tu t’en fous maintenant, Harris, répondit Derry. Baiser avec un minet contre le mur des toilettes dans un club ne compte pas comme un rendez-vous. En réalité, tu dois sortir pour dîner ou peut-être aller au cinéma. Tu es aussi nul maintenant que tu l’étais à l’université.


			Ils avaient été des marginaux, tous deux en décalage par rapport aux autres garçons vivant dans le dortoir des étudiants de première année, une obligation que West avait détestée viscéralement. Son futur meilleur ami était arrivé dans les couloirs sacrés de l’Ivy League, vêtu d’un costume en polyester trop brillant et parlant avec le plus grand accent péquenaud qu’il avait jamais entendu. Il n’y avait plus aucun signe de ce garçon de ferme nourri au grain dans l’homme élégamment vêtu qui s’asseyait en face de lui lors des réunions du conseil d’administration. Les cheveux blonds de Derry étaient maintenant invariablement coupés court, et son discours imitait davantage les tons de l’école privée de West que ceux de Lang. L’ancien nez de Derry manquait à West, mais il se l’était cassé lors une bagarre d’enfance, ce qui ne correspondait pas à l’image qu’il s’était faite de sa vie loin des fermes et des champs.


			Maintenant, Derry Washington était tout ce que West recherchait chez un amoureux ; maître de lui-même, influent, et juste assez impatient de le rendre heureux. Quel dommage que Derry soit aussi hétéro que West était gay, et aussi différent d’Angel Daniels qu’un homme pouvait l’être en ayant encore une bite.


			— Tu m’écoutes, West ? demanda Derry avec un claquement de langue.


			Le clic aigu le ramena à la conversation, et il cligna des yeux, réalisant qu’il avait été en train de fixer la photo d’Angel dans le journal.


			— As-tu lu l’article ? Le local de ce connard a été saccagé et il préfère s’assurer que ses clients aient leurs foutus cupcakes plutôt que se tirer de là.


			— Il est dit qu’ils ont perdu du matériel lors de la fusillade, mais un suspect a été abattu. Ils ont probablement fermé l’endroit pendant un jour ou deux, expliqua West en feuilletant l’article, mettant son pouce sur le visage d’Angel pour pouvoir lire en paix. Daniels pourrait avoir du mal à remonter la pente. Tu ne m’avais pas dit que la majorité de son business reposait sur la vente en gros ? Il pourrait être mûr pour vendre après ça.


			— Peut-être. Je vais voir si je peux faire en sorte qu’une des filles gagne sa confiance. Il pourrait être plus…


			— Ça ne fonctionnera pas, coupa West. Il joue dans mon équipe.


			— Et comment sais-tu cela ? objecta Derry en poussant un long soupir, exaspéré. Peu importe. Laisse-moi deviner. Le mur des toilettes dans un club ou une voiture garée dans un parc ?


			— Ni l’un ni l’autre, je tiens à le souligner, répondit West en soupirant lui aussi. On va tenter l’angle de la perte d’équipement. Il ne doit pas avoir beaucoup de liquide pour remplacer ce matériel, sinon il ne vivrait pas dans un motel.


			— Peut-être qu’il vit là parce que c’est proche de son travail. Juste en face d’un parking qui lui appartient, lui rappela son ami. C’est genre quoi ? Un trajet de deux cents mètres ? Et un loyer gratuit pour gérer le motel. C’est une vie de merde, non ? Autant être en prison. Trois mètres carrés et un lit de camp, c’est mieux que ce genre de merde.


			— Il est habitué à ce genre de vie de merde, avoua-t-il.


			Le café dans son estomac tourna au vinaigre, et il attrapa la boîte d’antiacides qu’il avait mise dans la poche de sa veste ce matin-là. 


			— Le motel est probablement un escalier entier là d’où il vient…


			West n’avait pas vu le camion de livraison avant que sa grille ne remplisse la fenêtre côté conducteur.


			Le coup fut violent, et il s’écrasa contre la vitre de séparation. Des éclats de verre frappèrent son visage, éraflant sa joue rasée. Puis une vague de café chaud lui éclaboussa le bras, la tasse s’échappant de son support alors que la voiture était poussée en travers de la route. L’odeur de caoutchouc brûlé étouffa ses poumons et il essaya de s’agripper à l’accoudoir, mais il ne réussit pas à le trouver. Son esprit capta un chapelet d’injures venant de Marzo ; puis le monde s’effaça dans un bourdonnement.


			Prise dans la calandre du camion pendant un instant seulement, la berline se mit à tournoyer, faisant une embardée soudaine lorsque l’arrière heurta une bouche d’incendie, la faisant sauter de ses amarres. Un jet d’eau glacée traversa l’arrière de la voiture, et gicla sur le corps tordu de West. Ses os vibrèrent sous le choc et son estomac se recroquevilla sur lui-même lorsqu’il perdit ses repères. La berline bascula, et ses pneus heurtèrent quelque chose dans un arrêt soudain. West s’appuya alors contre les restes de la banquette arrière lorsque la voiture se retourna.


			Sa vision oscillait entre lumière et obscurité, la ceinture de sécurité s’enfonçant dans son ventre alors qu’il captait des flashs de la rue et des bâtiments entre les restes du toit froissé de la berline. Il sentit un goût de sang, sa bouche pleine de sa langue gonflée et de morceaux de verre. L’un d’entre eux s’était enfoncé dans son palais, et sa seule pensée fut la terreur de mourir sous un amas de métal et de plastique sur le bord d’une route pluvieuse de San Francisco.


			Le monde cessa de tourner autour de lui, et il déglutit pour trouver de l’air. Sa poitrine lui faisait mal et il ne pouvait pas respirer à cause des liquides dans sa bouche et son nez. Tout ce qu’il sentait, c’était la brûlure métallique du sang. Ses cils étaient mouillés, parsemés d’eau, mais son visage lui faisait trop mal pour qu’il essaie de cligner des yeux. Il y eut un grand grincement, et il lui fallut un bon moment pour réaliser que les mannequins des vitrines du magasin de vêtements qu’il regardait étaient de travers.


			Non, comprit-il, son cerveau faisant passer l’information dans la compote qu’était devenu son esprit, c’est toi qui es de travers.


			Puis les mannequins disparurent, remplacés par le visage ensanglanté de Marzo.


			C’était bon de voir l’Italien qu’il avait engagé pour surveiller ses arrières. Moins bon de tousser de la mousse rouge, mais il était moins préoccupé par ce qu’il crachait que par la longue traînée de sang sur le front de son garde du corps. Il essaya de trouver quelque chose pour l’essuyer, mais ses bras ne fonctionnaient pas correctement, et pour une raison quelconque, il avait envie de vomir.


			— Besoin d’un autre café, Marzo, marmonna-t-il autour du verre qui ne semblait pas pouvoir sortir de sa bouche. J’ai renversé l’autre.


			— Oui, n’essayez pas de parler, West, gronda l’homme. L’ambulance va bientôt arriver. On va vous sortir de cette voiture et vous examiner, d’accord ?


			— Le camion, souffla West en clignant, n’aimant pas la sensation de frottement de ses paupières contre ses yeux. Le chauffeur va bien ?


			— Le chauffeur est parti depuis longtemps, patron. Délit de fuite.


			Marzo semblait s’éloigner, perdu dans un brouhaha de crépitements. West secoua la tête et le regretta aussitôt.


			— Ne faites pas ça. On dirait que vous vous êtes cogné la tête. Restez tranquille, d’accord ? Une fois qu’on vous aura fait examiner, je vais trouver le gars qui conduisait ce camion et lui faire un nouveau trou du cul.


			— C’est juste un accident, Marzo, contredit-il.


			— Non, patron, ce n’était pas un accident, corrigea Marzo d’une voix douce qui contrastait avec son visage sévère. Quelqu’un essaie de vous tuer, monsieur. Encore une fois.


			 


			***


			— Le four est foutu, Angel, dit Frankie en s’essuyant les mains sur un chiffon. La réparation te coûterait plus cher que d’en acheter un nouveau. 


			C’était un homme du Sud, grand et rond mais agile sur ses pieds et un sauveur pour Angel. Il avait tant de fois ressuscité l’équipement de la boulangerie Pizza Shack d’une mort certaine qu’Angel croyait vraiment qu’il n’y avait rien que le vieil homme ne puisse toucher et réparer. Apprendre que son four était mort lui fit un choc. Il regarda les restes de son four et laissa échapper le mot qu’il retenait depuis ce matin-là.


			— Merde.


			Il était fatigué. Épuisé, et la journée n’était même pas encore à moitié écoulée. La boutique était finalement vide de flics, il avait obtenu le feu vert pour cuisiner dans la boulangerie, et il avait escroqué Justin pour qu’il ramène Roman au motel avec lui pour l’après-midi, malgré les protestations de son jeune frère. Hier, il avait écarté l’idée d’emmener Roman à l’école au moment même où le faux tireur blond avait défoncé la porte arrière de la cuisine, mais Rome s’était opposé avec véhémence à cette décision jusqu’à ce qu’Angel découvre qu’il avait utilisé la matinée pour se vanter.


			Et Dieu seul savait quelle histoire Rome avait racontée à ses camarades de classe. Angel s’attendait presque à se retrouver dans le bureau du principal pour expliquer au directeur et aux services sociaux que non, ils n’avaient pas fait tomber une troupe de ninjas ou de terroristes, et que oui, son frère avait une imagination débordante. Ce fut un soulagement de ne pas avoir reçu un autre appel pour venir et sortir la tête de Roman de son cul.


			— Je n’ai pas d’argent pour du neuf, Frank, dit-il en se frottant le visage dans l’espoir que cela arracherait son cerveau de son crâne douloureux. Bordel, je n’ai même pas l’argent pour de l’occasion.


			— Et les assurances ? demanda le réparateur en regardant la boulangerie mise à sac. Dis-moi que tu as une assurance.


			— Oui, mais ils ne couvrent pas grand-chose. Le gars a ri quand je lui ai dit l’âge de ce truc. Il a dit que j’aurais de la chance d’en avoir cinq cents dollars.


			Angel compta ce qu’il avait dans son fonds d’urgence et grimaça. 


			— Je ne sais pas où je peux trouver un four d’occasion. Ils font des petites annonces pour les vieux fours en panne à la recherche d’une seconde vie ?


			— J’ai peut-être une piste. Un type que je connais vend son matériel. Il va en Floride pour draguer des vieilles femmes aux seins qui tombent et aux comptes en banque bien garnis, répondit Frank en se redressant, étirant son dos dans un long craquement. C’est un four à chaleur tournante. Un peu plus grand que celui-là mais clairement plus récent. Il fonctionne au gaz, ce qui est parfait, vu que tu as déjà les raccordements.


			— Frank, les Tables de la Loi sont plus récentes que ce four. Combien ?


			Angel se prépara. Frank donna un prix suffisamment élevé pour lui couper le souffle.


			— Putain, il n’y a pas moyen que je puisse payer ça. C’est comme… merde, autant demander une licorne.


			L’homme plus âgé enleva sa casquette de baseball et passa sa main dans ses cheveux clairsemés. 


			— Bon, ne le prends pas mal, et écoute-moi jusqu’au bout avant de dire quoi que ce soit.


			— Commence comme ça et j’ai déjà envie de dire non, prévint Angel, appuyé contre un comptoir de préparation. Mais vas-y, continue.


			— Je connais ce type, affirma Frank. Et je te connais. Le four est bien. Pas cher à ce prix.


			— Oui, sauf que je n’ai personne intéressé pour acheter ma couille gauche pour avoir l’argent pour me l’offrir, contra Angel.


			— Ce que je te dis, fiston, c’est que je vais t’avancer le four. Maintenant, tais-toi et écoute avant de parler.


			Frank leva la main, et Angel ravala le non dans sa gorge.


			— Il acceptera des versements en plusieurs fois si je parle pour toi. Nous pouvons trouver un arrangement raisonnable entre nous trois, et de cette façon, tu restes à flot, et cette gentille fille pour laquelle Justin travaille peut toujours avoir ces muffins aux pêches qu’elle aime tant. Et laisse-moi te dire que rien que ça, ça vaut le prix du four.


			— Donc tu vas m’aider à acheter un four pour pouvoir continuer à faire venir Yvonne après l’église et avoir des muffins aux pêches ? ironisa Angel. À d’autres, Frank.


			— Ne sous-estime jamais ce qu’un peu de douceur peut faire entre deux personnes, fiston, rétorqua Frank. Tu sais que tu ne trouveras pas de meilleur arrangement que ça. Aucune banque ne te prêtera une telle somme. Et ce n’est pas ta racaille de père qui va te tendre la main avec de l’argent. Je suis ta meilleure option.


			— Même si mon père tendait sa main ou quoi que ce soit d’autre sur son corps sans valeur, tu serais toujours mieux que ça, Frank.


			Il détestait l’idée d’avoir une dette envers cet homme, mais il ne voyait pas d’autre issue. Même d’occasion, un bon four coûtait des milliers de dollars de plus que ce qu’il avait sous la main. 


			— Mais alors on fait ça dans les règles de l’art. Un contrat avec des intérêts, et je te rembourse une partie avec l’argent de l’assurance. 


			— Si ça t’aide à dormir la nuit, gamin, bien sûr, sourit Frank. Dis-moi qu’il reste du Doberge cake de la fournée de ce matin, et je ne te facture même pas le déplacement. 


			— Peut-être qu’il en reste une ou deux parts. J’ai fait des cupcakes avec la pâte cette fois. Tope là, et l’affaire est entendue pour le Doberge, lança Angel en avançant sa main alors qu’un homme se raclait la gorge au fond de la cuisine. 


			Angel se retourna et fronça les sourcils devant la silhouette à la porte.


			— Désolé, nous sommes fermés.


			— Merci, mais je cherche Angel Daniels, répondit l’homme en secouant un parapluie sur le perron. Je suppose que c’est vous ?


			— Oui, répondit-il, perplexe. Mais je n’attendais pas de livraison. Nous sommes fermés pour la journée.


			— Ce que tu as là, c’est un flic, fiston, souffla Frank en se raidissant et en mettant le chiffon dans la poche arrière de son pantalon de travail. Je pensais que vous aviez tous fini ici.


			L’homme sortit du soleil de l’après-midi et entra dans la cuisine. De la taille d’Angel et avec ses traits irlandais bruts, il ressemblait plus à un joueur de rugby qu’à un flic, mais l’insigne qu’il montra était réel, tout comme la position autoritaire qu’il adopta une fois à l’intérieur.


			— Inspecteur Montague. J’ai été affecté à une affaire impliquant un certain Weston Harris. Vous savez qui c’est ?


			— Oh oui. Je n’arrive pas à m’en débarrasser. 


			C’était dommage qu’ils en soient arrivés là. Angel n’avait pas vu West depuis que son père s’était enfui de Half Moon Bay avec lui et la recette du samedi soir d’un restaurant de bord de route. West était parti depuis longtemps quand Angel était revenu sur Main Street, laissé avec rien d’autre qu’un sac à dos rempli de vêtements sales, quelques livres et quelques dollars qu’il s’était fait en jouant au poker dans un relais routier.


			— Il possède le Moonrise Motel derrière la boulangerie. Pourquoi ? demanda-t-il, un frisson lui glaçant le sang. Il lui est arrivé quelque chose ?


			— On peut dire ça. Quelqu’un dans un camion de livraison a percuté la voiture dans laquelle il se trouvait ce matin.


			Le sourire de Montague était mince et froid, un éclat de glace transperçant la furieuse inquiétude d’Angel.


			— Et l’un des principaux dirigeants de l’entreprise de Harris semble penser que c’est peut-être vous le responsable.


		




		

			Chapitre Trois


			West Harris.


			C’était peut-être l’extrême fatigue ou peut-être le stress de s’être fait tirer dessus et d’avoir eu peur pour Roman, mais entendre le nom de West fit frémir le cœur d’Angel, qui s’arrêta de battre. Ce n’était pas comme s’il n’avait pas vu le visage de West plusieurs fois par mois. Il ne se passait pas une semaine sans qu’il ne vienne au magasin de Lang, Between The Lines, il avait donc vu West vieillir au fil des ans.


			Non, se corrigea-t-il, il avait vu Lang vieillir et avait juste espéré trouver des lueurs de l’adolescent en colère et blessé qui lui avait pris son cœur dix ans plus tôt. West n’était pas là. Pas dans les expressions amicales et les sourires timides de Lang. West était plus tranchant, sa faim et sa soif de connaissance plus profondes, et ils avaient partagé des secrets sous le chaud ciel d’été, allongés sur la plage, avec pour seuls compagnons les étoiles et l’océan. Même aujourd’hui, après que la vie avait brisé Lang, puis lui avait donné quelqu’un à aimer, son visage avait toujours moins d’ombres, moins de secrets que celui de son frère.


			— Est-ce qu’il va bien ? 


			Angel retrouva sa voix, un murmure écorché dans sa gorge trop sèche. 


			— West. Est-ce qu’il va bien ?


			— Il devrait aller bien, M. Daniels. Je peux vous appeler Angel ? demanda Montague. Y a-t-il un endroit où nous pouvons parler en privé ?


			— Angel c’est très bien, dit-il doucement, essayant de retrouver un rythme cardiaque normal avec une inspiration forcée. 


			Le soulagement qui remplit l’espace laissé par sa peur le rendit malade, comme un gobelet sucré d’émotion qu’il n’était pas sûr de mériter. 


			— Désolé. J’ai juste… putain de merde. West. Hum… privé. Ouais, l’avant…


			— Attendez. Pourquoi pensez-vous que cet homme a quelque chose à voir avec la blessure de Harris ? demanda Frank en s’approchant, sa voix forte et puissante dans le grand espace. 


			Le ton de Frank n’était pas menaçant, mais il y avait un sous-entendu dans ses paroles. 


			— Il vient de vivre l’enfer, et au lieu que les flics sortent et trouvent qui a tiré sur sa boutique, ils vous envoient lui mettre la main dessus à cause d’un mec riche qui lui crée des problèmes. Vous vous êtes peut-être dit que ce Harris avait envoyé quelqu’un pour tuer Angel et qu’il essayait maintenant de couvrir ses arrières ? 


			C’était intéressant d’observer l’affrontement entre Frank et le flic. Malgré toutes ses fanfaronnades, Frank était un homme noir solide, grand et âgé, facile à vivre jusqu’à ce qu’il se heurte à quelqu’un d’autorité. Alors il se braquait, et il faisait de la résistance avec les meilleurs d’entre eux. Montague sembla… amusé, tandis que, bizarrement, Frank était presque agressif. Le flic n’était pas petit, ni costaud, et il avait probablement plus de force que Frank ne l’imaginait sous sa chemise boutonnée, sa cravate rouge et son manteau beige, mais une bagarre signifierait l’arrestation de Frank, et en désespoir de cause, Angel avait besoin de ce satané four.


			— Frank, c’est bon. 


			Même avec tous les muscles qu’il avait pris au fil des ans, Frank pourrait probablement encore le soulever et le balancer à terre sans même transpirer. Angel agrippa le bras de Franck et le tira en arrière. 


			— Le flic et moi devons parler. Quelqu’un s’en est pris à Harris, et ils sont venus me trouver avec un tas de gens qui, selon eux, veulent voir Harris éliminé. Les flics ne me connaissent pas, donc ils doivent demander. Autant que ce soit ici et maintenant que je puisse retourner travailler.


			En avançant le menton, Frank fixa Montague pendant une longue minute, puis il se tourna vers Angel.


			— Tu veux que je reste ? demanda-t-il. Au cas où tu aurais besoin d’un témoin ou autre chose.


			Aussi attachante que soit la protection de Frank, c’était étrange d’avoir quelqu’un qui le surveillait. Son père était plutôt un opportuniste, et d’après ce qu’il avait vu en grandissant, c’était à peu près comme ça que le monde fonctionnait. Half Moon Bay était différente. Il était différent ici – quelqu’un de meilleur, de plus gentil – et c’était la principale raison pour laquelle il s’était battu pour traverser l’enfer que son père lui avait fait subir juste pour revenir. Puis, au moment où il pensait être enfin libéré de Linus Daniels et de ses conneries, son père s’était arrêté à son appartement assez longtemps pour larguer son frère effrayé, puis était parti il ne savait où, le laissant s’occuper seul de Roman.


			Si seulement tenter de contenir le plus possible la colère et les troubles de Rome comptait comme s’en occuper.


			L’adoration paternelle de Frank était donc un mélange d’affection déroutant et bienvenu dont Angel ne savait pas quoi faire. Il ne s’attendait pas à trouver une figure paternelle dans la trentaine, même si père était un peu exagéré. Un oncle peut-être. Ou au moins un cousin plus âgé et mécontent avec un très bon crochet du gauche.


			— Pourquoi aurais-je besoin d’un témoin ? se moqua-t-il. Ce n’est pas comme si je lui avais fait quelque chose. Et il vient de dire que Harris allait bien.


			— Les flics mentent, gamin, affirma Frank. C’est comme ça qu’ils te piègent. Ils n’ont pas besoin de te dire la vérité. Ce n’est pas un piège si tu dis des choses qu’ils peuvent déformer et utiliser contre toi. Bon sang, Harris pourrait être mort pour tout…


			— Harris va bien, aux dires de tous, rassura Montague. Ce n’est qu’un suivi de routine, et puisque je suis ici, nous pouvons évoquer ce qui s’est passé hier soir, car cela va probablement atterrir sur mon bureau. Harbershaw part en vacances dans quelques jours, et je vais m’occuper de la plupart des gros dossiers.


			— Voilà, pas besoin de témoins. Frank, c’est bon. En plus, tu as encore un boulot aujourd’hui, non ? rappela-t-il à la montagne faite homme qui se dressait devant eux. Va faire ça, et je te ferai savoir ce que dit le gars de l’assurance. Je peux peut-être les convaincre de me donner plus que quelques dollars. J’ai dû apprendre quelque chose de mon père sur la façon d’amener les gens à faire ce que je veux. 


			— Angel, tu n’es pas du tout comme ce connard. Je t’appelle plus tard pour le four, gamin. Je devrais pouvoir le récupérer demain ou après-demain. J’ai un gars avec un camion, expliqua Frank en fixant le détective d’un regard sévère et fixe, descendant son T-shirt sur son ventre. On va te rendre opérationnel en un rien de temps, ajouta-t-il.


			— OK… et merci. Vraiment. Je ne sais pas quoi dire d’autre. 


			Angel se retrouva enfermé dans une étreinte brusque et solide. L’homme sentait les cigarettes non filtrées, l’huile et les bonbons à la cannelle qu’il gardait dans sa poche pour les sucer pendant le travail. Il haleta pour taquiner Frank quand l’homme lâcha finalement prise.


			— Tu veux des cupcakes ? s’étouffa-t-il. 


			— Je passerai plus tard les prendre. Le prochain travail devrait être facile. Je serai de retour dans une heure. 


			Prenant sa boîte à outils par terre, Frank inclina la tête vers la porte arrière de la cuisine. 


			— Si tu as besoin d’aide pour réparer ça, attends que je revienne, et on pourra s’en charger.


			— Merci. Je vais voir ce que je peux faire sans clouer ma main au mur ou autre chose, répondit-il alors que Frank passait devant Montague en lui donnant un coup de coude. 


			Puis il ferma la porte arrière temporaire aussi hermétiquement qu’elle pouvait s’insérer dans le nouveau cadre construit. 


			— J’aime cet homme mais… Seigneur.


			— Votre ami semble un peu tendu, gloussa l’inspecteur. Il n’a pas l’air d’aimer beaucoup les flics. Je dois m’inquiéter ?


			— Non, tout va bien. Frank peut juste être… intense. Il vous dira qu’il était un jeune homme en colère dans les années 60 et qu’il n’aimait pas beaucoup les flics. 


			Il haussa les épaules quand Montague lui grogna dessus, puis il continua en riant :


			— Et puis il vous dira qu’il est un vieux grincheux de soixante ans et qu’il n’aime toujours pas les flics. Il le dit tout le temps, alors ne le prenez pas mal. Cette histoire d’interrogatoire va prendre du temps ? Parce que si c’est le cas, je vais avoir besoin de café.


			— Je ne dirais pas non à un café, répondit Montague en sortant un carnet de sa poche de veste. Si vous offrez.


			Les yeux marron foncé de l’inspecteur semblaient aussi fatigués que ceux d’Angel, et il y avait une tristesse en eux, assez grande pour faire souffrir un cœur de pierre en signe de sympathie. Une bande de peau pâle sur son annulaire bronzé était récente, les bords rainurés d’un anneau manquant bosselant encore la chair de l’inspecteur. Il y avait là un frémissement, quelque chose de tangible qu’Angel aima, surtout lorsque sa large bouche s’écarta en un sourire sardonique. Le flic était assez beau pour qu’Angel regrette de ne pas être assez en forme pour flirter avec qui que ce soit, et encore moins avec un flic hétéro. Il ne se souvenait même pas de la dernière fois qu’il avait embrassé quelqu’un d’autre que Justin sur la joue lorsqu’il lui avait proposé de surveiller Rome.


			— Un café et un cupcake. C’est ce que je vous propose. 


			C’était plus sûr de s’en tenir à ce qu’il connaissait, et il descendit deux tasses de l’étagère derrière la caisse. 


			— Peut-être un muffin ou un scone. Ça dépend de ce qu’on a. Venez devant. Au moins il y a des places pour s’asseoir.


			Les vitres de la boulangerie Pizza Shack avaient besoin d’être nettoyées, remarqua-t-il en conduisant le détective à l’avant du vieux bâtiment. La poussière de la route et la pluie avaient laissé des rosettes en léopard sur les vitres, et c’était quelque chose qu’il pouvait faire faire à Rome en échange de quelques dollars. Il avait relevé les stores, laissant entrer le peu de soleil qu’il pouvait tirer de la journée nuageuse. La porte de la cuisine s’ouvrait sur l’arrière du comptoir et sur les vitrines étrangement vides de la boulangerie. Situées sur le côté droit de l’espace, elles étaient inclinées pour présenter des sucreries et des pâtisseries aux passants et aux clients, mais si l’installation fonctionnait bien pour attirer du monde, il était difficile de se déplacer avec un plateau plein. Ou, alors qu’Angel contournait une boîte de café que Justin avait laissée par terre, autour de la caisse elle-même.


			Plusieurs fauteuils et canapés avaient été placés autour de tables basses, avec quelques chaises en bois rembourrées disséminées ici et là pour changer un peu, et considérant qu’il avait fait des pieds et des mains pour s’en sortir quand il avait ouvert la boulangerie, Angel aimait la façon dont cette pièce avait fini par ressembler à un endroit où les gens pouvaient s’asseoir et parler. Les murs dorés de la grande salle étaient presque brillants sous le soleil de l’après-midi et constituaient une toile de fond assez décente pour les paysages qu’il avait trouvés à la décharge et avait payé Justin pour qu’il y ajoute des bêtes mythiques.


			— La Boulangerie Pizza Shack ? interrogea Montague en montrant un prospectus de la boutique. Je me souviens que je venais manger ici après l’école. C’est un nom un peu bizarre, cependant.


			— Hé, ce panneau sur le toit est cher. C’était plus facile d’y ajouter Boulangerie que d’en acheter un nouveau, rétorqua-t-il, ignorant le rire de l’inspecteur. Je n’avais pas d’argent à l’époque, et tout le monde savait où c’était. Ça semblait être une bonne idée à ce moment-là.


			— Vous faites quelque chose qui ressemble à de la pizza ?


			— Des empanadas le vendredi, répondit-il en riant du regard curieux de Montague. Comme des petites calzones. Facile à fabriquer et à vendre mais une galère à garder en stock. L’équipe doit frire toute la journée avec ces conneries. Juste un café ou quelque chose à manger ?


			— Un café pour l’instant, répondit Montague. Peut-être quelque chose plus tard ? Je ne sais pas combien de monnaie…


			— Je ne veux pas d’argent. Dans quelques heures, tout sera vieux d’un jour, et je ne peux pas ouvrir demain, donc je ne pourrai pas les vendre. Autant qu’ils soient mangés. Je verrai ce qu’il reste plus tard, dit Angel à l’inspecteur qui se promenait dans la boulangerie. Le café est une torréfaction moyenne, si ça vous va. J’en reçois beaucoup d’une famille de la Grande Île. J’ai reçu une livraison ce matin, donc je peux au moins vous garantir que les grains sont frais.


			— Si c’est chaud, relativement fort et mieux que les conneries qu’ils nous donnent au commissariat, j’appelle ça une victoire, répondit Montague. Je ne suis jamais venu ici avant. C’est… joli. Comme si c’était un salon ou quelque chose comme ça.


			— C’était l’idée. La plupart des gens aiment s’asseoir sur le canapé, donc ils restent plus longtemps. Et s’ils restent plus longtemps, ceux qui passent devant pensent que c’est un endroit très fréquenté et ont envie de s’arrêter, avoua Angel en apportant les tasses à café pleines à l’avant. Je l’ai lu dans un magazine d’affaires. Je ne sais pas si ça marche, mais c’est sûr que c’est plus beau que des chaises de jardin en plastique. Du lait ou du sucre ?


			— Noir, c’est bien. 


			L’inspecteur prit la tasse qu’Angel lui offrit, puis s’assit. 


			— Vous avez dit que vous aviez une sorte d’histoire avec Harris. Il y a de quoi s’inquiéter ?


			— Une sorte d’histoire. Nous avons fait des choses stupides ensemble quand nous étions enfants… adolescents. Puis je suis parti, et il… a fait ce que font les enfants riches quand ils ont fini de jouer après un été. 


			Le canapé en velours était bien plus confortable qu’il ne s’en souvenait, ou bien il était bien plus fatigué qu’il ne le pensait. Quoi qu’il en soit, ça faisait du bien de s’asseoir, même si c’était pour se faire interroger par un flic. 


			— Je n’ai pas vu West depuis… bordel, des années. Pas depuis que mon père et moi sommes partis. Je connais son frère ; c’est un ami en quelque sorte… mais ça fait un moment pour moi et West.


			— Comment diriez-vous que vous vous êtes quittés ? Moyen terme ? Mauvais ? Bon ?


			Il avait été difficile de monter dans la camionnette de son père en ce début de soirée d’automne. Il n’avait pas eu le temps pour plus qu’un rapide au revoir. Il avait eu plus de seize ans, ou presque, ce qui permettait à un tribunal de le considérer comme un adulte si un connard en costume le voulait. Ils avaient tous deux versé des larmes, et il avait reçu un dernier baiser avant que son père ne l’attrape par les cheveux et le jette dans la voiture. Écœuré et souffrant, Angel s’était planqué dès qu’il en avait eu l’occasion pour appeler West, pour se faire dire d’une voix froide et rigide qu’il n’avait été rien d’autre que quelqu’un avec qui baiser pendant un long et ennuyeux été à la plage.


			Rien ne lui avait jamais fait plus de mal que West lui raccrochant au nez cette nuit-là. Ni avant ni depuis. Il avait oublié à quel point il avait eu mal à l’intérieur et fut surpris de se retrouver en train de saigner encore.


			— Ce n’était pas… génial.


			Ses paroles semblaient creuses, un écho d’immensité s’étendant à l’intérieur de son esprit, mais la brûlure de la douleur était étrangement trop intime, encore trop brute pour être partagée avec quiconque, encore moins avec un flic. 


			— Il y a des problèmes avec les droits de propriété ici, mais il ne s’est pas impliqué. La plupart du temps, c’est un avocat ou un de ses hommes d’affaires… euh, Washington ou quelque chose comme ça. Où l’accident s’est-il produit ?


			— C’est Washington qui vous a mentionné.


			Montague but son café, puis le posa pour sortir son carnet et son stylo.


			— Vu que l’endroit de l’accident n’est qu’à une demi-heure environ de Half Moon, l’officier chargé de l’enquête m’a demandé de vous rechercher et de le tenir au courant. Vous avez quelque chose à me dire ?


			— Eh bien, de sept heures à midi environ, cet endroit grouillait de flics. Alors j’ai une pile de cartes avec des noms que vous pouvez parcourir si vous voulez. Juste… Merde, West. 


			Angel se pencha, son café oublié sous une tempête de souvenirs alimentés par la mention du nom de West. 


			— Entre le fait d’enlever les balles du mur et essayer de mettre mon boulanger au clair avant d’aller utiliser les fours à pizza chez Joey, je ne pense pas avoir été seul un instant à part pour aller pisser le café que j’ai bu en me levant.


			— Il me faut juste le nom de quelqu’un, affirma le détective en tapant son stylo contre le bord de son bloc-notes. Et cette histoire entre vous ?


			— C’est du passé. Ça fait longtemps que… eh bien… Sérieusement, il va bien ? demanda doucement Angel, puis il clarifia quand un froncement de sourcils froissa le front de Montague. Savez-vous ce qui s’est passé ?


			— Pas beaucoup de détails, à part que la voiture a été percutée lorsqu’il se rendait à une réunion. Lui et son chauffeur ont été emmenés à l’hôpital avec des blessures modérées. D’après ce que j’ai entendu, il va s’en sortir. Il a été un peu secoué et peut-être un ou deux os cassés, répondit Montague. Un de ses cadres a jeté votre nom dans la pile des personnes à interroger. Il a dit que vous vous battiez pour une propriété, mais rien de personnel. Vous voulez me parler de ça ?


			— C’est assez simple. Je gère le Moonrise.


			Le détective lui jeta un regard vide.


			— Le motel derrière le parking. Sa grand-mère en était propriétaire et m’a engagé pour garder l’endroit pendant que j’essayais de faire tourner la boulangerie. Elle est morte, et West a hérité du motel, mais elle m’a vendu la boutique et le parking pour pas cher. Il veut construire des appartements parce que les prix des logements sont insensés ici, mais il a besoin de tout – le motel, la boulangerie et le parking – ou son entreprise n’aura pas assez de terrain pour le projet.


			— Et vous n’êtes pas prêt à vendre ? devina Montague, ses sourcils épais se levant au signe de tête d’Angel. Pas assez d’argent ?


			— Pas assez de tout.


			Le velours du canapé brillait aux endroits où il était usé jusqu’au tissage, des points brillants parsemant le tissu riche. Angel fit courir son pouce autour de l’un de ces points, rassemblant ses pensées pour expliquer au flic pourquoi il ne vendrait jamais.


			— Je sais que les logements sont chers ici. J’ai eu de la chance avec une saisie, mais je vis un cauchemar pour la retaper. 


			Montague s’enfonça dans son siège, dégageant l’espace entre eux. C’était une vieille ruse, une qu’Angel avait vu son père utiliser pour attirer les gens dans les conversations. L’inspecteur ne semblait pas être le genre de type à utiliser de vieux trucs d’escroc, mais comme Frank l’avait dit, les flics mentaient tout le temps. Parfois même sans dire un mot.


			— OK, laissez-moi vous expliquer quelques trucs. D’abord, cette boulangerie est tout ce que j’ai. Enfin, en plus de Roman. Il a besoin de stabilité, inspecteur. Sa vie est… Notre père a presque tout fait foirer. Il est sous médicaments pour l’aider à gérer les gènes de merde que nous avons, et c’est une sacrée lutte pour qu’il reste à l’école. Je l’ai depuis moins de deux ans, et la situation n’a fait que s’empirer depuis, mais je suis la meilleure chance qu’il ait de sortir de la puberté pour devenir un être humain à moitié décent, expliqua-t-il. Il s’attend à ce que je le laisse tomber. Tout comme notre père l’a fait. Tout comme sa mère. Ici, il a sa propre chambre, et le prix est bon pour moi. Je ne paie pas pour vivre ici. Je peux consacrer tout l’argent que je gagne dans cet endroit et pour lui. Et merde, les enfants coûtent cher. 


			— Ne m’en parlez pas, acquiesça Montague en lui souriant par-dessus sa tasse. J’ai des enfants. Une fille, sur le point d’entrer au lycée. Tu parles d’un truc cher. On vous a probablement offert beaucoup d’argent, non ? Pourquoi ne pas l’accepter ? Vous pouvez installer la boulangerie n’importe où.


			— C’est le deuxième point. Beaucoup d’entre nous qui vivons ici n’ont pas de famille, et nous n’avons certainement pas assez d’argent pour vivre ailleurs. J’ai passé un accord avec la grand-mère de West pour que cet endroit reste propre et ouvert aux personnes qui ont besoin d’un endroit sûr pour se remettre sur pied. 


			Il ne voulait pas rouvrir toutes les blessures des résidents du motel à leur arrivée, mais il voyait bien l’effondrement dans leurs yeux lorsqu’un employé du refuge les déposait à sa porte.


			— Elle a travaillé sur mon contrat de travail pour que ces connards d’avocats ne puissent pas nous mettre dehors. Il y a des gens qui ont besoin que le motel reste ouvert. Donc, le Moonrise a un but, et j’ai donné ma parole pour qu’il le soit, continua-t-il en secouant la tête. Le fait est que je ne peux pas arracher mon frère à la seule maison qu’il ait jamais eue, et je ne peux pas fermer un endroit où les gens se sentent en sécurité pour la première fois de leur vie. Oui, l’argent serait plus que bienvenu, mais je vendrais mon âme au diable.


			— C’est donc pour cela que Derry Washington a donné votre nom ? Pensez-vous qu’il a appelé les flics pour vous mettre au pied du mur ? questionna Montague, son crayon volant sur la page de son carnet. 


			Angel se força à ne pas lire les gribouillis de l’homme à l’envers. 


			— Et parlons de ce que votre ami en colère a dit avant de partir.


			— Frank dit beaucoup de choses, blagua-t-il en souriant dans son café, puis il en prit une gorgée, lavant un peu de l’amertume sur sa langue. Oh, à propos de la compagnie de Harris qui aurait orchestré la fusillade ici ? Je ne sais pas. Je ne crois pas.


			— Avez-vous souvent beaucoup de violence autour de vous, Angel ?


			Montague eut du mal à le prononcer. Son téléphone bipa avant qu’il ne puisse répondre.


			— Attendez une seconde. C’est le commissariat.


			— Pas de problème, affirma-t-il en ramassant sa tasse maintenant vide. J’ai besoin de plus de café. Et je vous ai promis un cupcake ou quelque chose.


			— Attendez une seconde, coupa Montague avec force, puis il se tourna à nouveau vers son téléphone pendant un moment. 


			Il grogna plusieurs fois, puis il raccrocha, et toute expression amicale disparut de son visage.


			— Le gamin qui est entré par effraction ici la nuit dernière n’a pas survécu, donc c’est maintenant une enquête officielle pour meurtre. Je vais donc devoir vous demander de ne pas quitter la ville pendant un moment, Angel, parce qu’ils ont trouvé un pistolet récemment utilisé jeté dans les buissons près du motel il y a environ une demi-heure, et bizarrement, il est enregistré à votre nom.
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